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 Contrôle de l’efficacité de la VO par examen sérologique sur sang de renard jusqu’en 2005 

et simplification des méthodes de prélèvements en 2013 (demande LRUE rage Anses Nancy) 

Près de 20 millions de doses de vaccins distribuées par hélicoptère de 1988 à 2005. 

Coordonnés par l’ELIZ, jusqu’à cinq hélicoptères survolaient toute la zone touchée par la rage. 

De la destruction des renards par gazage des terriers au tir de nuit des renards.                                      
L’Entente était le maître d’œuvre de l’organisation des expérimentations de lutte contre la rage vulpine. 

Au docteur ANDRAL directeur du Centre d’Etude sur la Rage de Nancy, initiateur de la création de  
l’Entente de Lutte Interdépartementale contre les Zoonoses 
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En 1973, naissait l’Entente interdépartementale de lutte contre la rage (EIDLCR). Sept départements du 
Nord Est, particulièrement concernés par la rage, avaient décidé de s’unir pour mettre en place une 
structure de terrain fédératrice chargée de l’évaluation expérimentale et de l’application pratique des 
moyens de contrôle de ce fléau. 
 
En 2013, après quarante ans, l’Entente devenue depuis l’Entente de lutte interdépartementale contre 
les zoonoses (ELIZ) réuni quarante-deux Conseils Généraux adhérents. 
 
Bien du chemin a été effectivement parcouru et d’autres zoonoses importantes ont fait l’objet d’études 
et d’expérimentations de mesures de lutte appropriées. 
 
Cette note de synthèse a pour but de relater l’histoire de cet établissement de sa création jusqu’aux 
activités menées en 2013. 
 
  

I) VAINCRE UNE ZOONOSE GRAVISSIME TRANSMISE PAR LA 
FAUNE SAUVAGE SUR SON TERRAIN… 

 
De la rage à l’échinococcose alvéolaire il n’y a qu’un pas que le renard, principal vecteur des deux 
agents infectieux, a franchi. Depuis sa création, L’Entente a suivi l’animal et ces deux zoonoses. 
 

A) LA RAGE, FLEAU ENCORE REDOUTABLE DANS LE MONDE, 
HISTOIRE REVOLUE EN FRANCE…  

 
En 1968 la rage réapparait en France par la Moselle. Quelques années plus tard elle couvre sept 
départements et progresse pendant vingt ans pour être présente sur les territoires d’une trentaine de 
départements du Nord et de l’Est. 
 
En 1973, à la demande du Docteur ANDRAL du Centre d’Etude sur la Rage de Nancy, sept 
départements allient leur force pour créer une structure opérationnelle de terrain. Cet établissement 
devra prendre en charge toutes les expérimentations de terrain visant à lutter contre la progression de 
la rage. 
 
C’est la forte densité de renards, présents sur tous les territoires à l’époque, qui permettait de faire 
progresser le virus de la rage de vingt à trente kilomètres par an. 
 
Les premières opérations ont par conséquent consisté à réduire les populations de renards. En limitant 
les densités, on pouvait espérer que le virus trouverait moins d’occasions de se transmettre d’un animal 
à l’autre.  
 
Mais il est très difficile de réduire les populations de renards sur une grande surface. Malgré des 
opérations de tir de nuit, de gazage des terriers (avec du zyklon B) et du piégeage intensif, le virus 
continuait sa course vers le Sud et l’Ouest. Les espaces où les renards devenaient moins présents 
étaient en effet rapidement réoccupés par ceux des territoires voisins ; le déplacement des animaux et 
du virus s’opérait donc encore plus vite. 
 
Pour empêcher cette progression géographique de la rage, il fallait tester d’autres méthodes comme la 
vaccination des renards plutôt que leur régulation.  
 
Mise au point par les Suisses, la vaccination orale des renards en hélicoptère a mis fin à la rage en 
France au prix de nombreuses années de campagnes menées par l’ELIZ et le Centre d’Etude sur la 
Rage (aujourd’hui l’Anses Nancy) dans tous les départements atteints. 
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1988 1992 1995 1998 

Expérimentation visant à évaluer l’effet d’un effort de régulation intensive des renards autour de Nancy. 

Très difficile de faire baisser une population de renards et surtout augmentation de la prévalence. 

Quadrillage de 20 km autour de Nancy. Moitié nord régulée.  

En rouge : zones les plus régulés. 

L’ELIZ informe tous les habitants des départements adhérents      

sur les zoonoses qu’elle étudie par tous les médias disponibles. 

Cas de rage recensés de 1988 au démarrage de la vaccination aérienne jusqu’aux derniers cas en 1998 
(Laboratoire de Référence de l’Union Européenne sur la rage Anses-Nancy) 

Variation de la prévalence chez le renard 
après trois années de régulation. 
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En 1998, après avoir choisi de vacciner sur toute la surface d’un front de trente kilomètres de large à 
raison de vingt appâts par kilomètre carré, les derniers cas de rage vulpine était recensés en Moselle. 
La France était officiellement déclarée indemne de rage en 2001. Ce sont plus de 250 000 km

2
 qui ont 

été couverts d’abord par des avions puis par des hélicoptères de 1992 à 2005. 
 
La vaccination orale des renards par hélicoptère a perduré jusqu’en 2005 pour protéger les frontières 
avec l’Allemagne chez qui la rage a mis plus de temps à disparaitre. 
 
Partout en Europe les populations de renards ont connu des évolutions démographiques importantes 
dues en partie à la disparition de la rage. Cette croissance s’est aussi accompagnée en quelques vingt 
ans d’une extension de présence d’un parasite lui aussi véhiculé par le renard et responsable d’une 
maladie mortelle : l’échinococcose alvéolaire. 
 

B) … MAIS UNE ZOONOSE PEUT EN CACHER UNE AUTRE. 
 
Plusieurs années ont été nécessaires à l’ELIZ, l’Université de Franche-Comté et l’Anses pour 
déterminer la réalité de la présence géographique de ce parasite chez son hôte le renard. L’Entente, 
grâce à son vaste réseau de partenaires de terrain locaux (fédérations des chasseurs et laboratoires 
vétérinaires départementaux), a pu dénombrer plus de trente-cinq départements où le parasite était 
présent alors qu’ils n’étaient qu’une dizaine vingt ans auparavant. 
 
Le renard devenu de plus en plus urbain et de plus en plus contaminé par ce parasite, l’Entente s’est 
trouvée confrontée à la nécessité d’éviter que le risque de contamination humaine augmente. Pour ce 
faire, deux grandes expérimentations ont été élaborées et mises en place par l’ELIZ. 
 
La première fut menée pendant quatre ans en zone d’endémie historique là où la prévalence frôle les 
60% de renards contaminés (Pontarlier (25) et Annemasse (74)). Comme pour la rage, 
l’expérimentation consistait en une distribution d’appâts mais contenant un vermifuge cette fois-ci. Ces 
derniers étaient distribués manuellement cinq fois par année sur toute la surface des deux 
communautés de communes. 
 
Bien consommés par les renards, ces appâts vermifuges sont efficaces contre le ténia échinocoque qui 
disparait presque des territoires traités. Il faut toutefois bien optimiser les traitements par l’évaluation de 
l’importance des populations de campagnols, réservoirs du parasite, et adapter la fréquence des 
opérations de vermifugation en conséquence. 
 
En parallèle, l’ELIZ a aussi entrepris d’évaluer si une réduction des populations de renards pourrait 
interférer sur la présence d’Echinococcus multilocularis chez les renards. Quatre années 
d’expérimentation ont été nécessaires pour mener cette opération. Au total, 1129 renards ont été 
prélevés dans un rayon de 20 kilomètres autour de Nancy. La grande majorité des prélèvements ont eu 
lieu dans la moitié nord de cette zone d’étude afin de garder la moitié sud comme zone témoin. 
 
Malgré la pression ainsi exercée, la régulation n’a pas entrainé une réduction visible des effectifs vulpins 
mais a provoqué, en revanche, une augmentation de la prévalence. Ce phénomène est encore 
accentué là où l’effort de régulation a été le plus intense. La régulation directe des populations de 
renards n’est donc pas une méthode raisonnablement envisageable pour lutter contre l’échinococcose 
alvéolaire à grande échelle. 
 
Mais si le renard est le responsable de la contamination générale de l’environnement, le chien pourrait 
également jouer le rôle de contaminateur direct de l’homme. Plusieurs expérimentations ont été 
codirigées par l’ELIZ et l’Anses avec l’aide des cabinets vétérinaires dans cinq départements. 
Conformément à ce qui a été démontré en Suisse et en Allemagne, environ 1% des chiens sont 
parasités par le ténia échinocoque. Leur proximité avec leur maître peut en faire des agents de 
contamination redoutables. 
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2013-2014, près de 30 départements 

23 espèces mammifères,  
4230 échantillons attendus 

ELIZ + VETAGROSUP + FDCs + LVDs 

LA PLUS GROSSE INVESTIGATION EPIDEMIOLOGIQUE  
JAMAIS ENVISAGEE SUR LA LEPTPOSPIROSE,  

CE SONT LES CONSEILS GENERAUX DE L’ELIZ QUI LA REALISENT ! 
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II. …C’EST ETUDIER AUJOURD’HUI SON COMPORTEMENT DANS 
LA NATURE POUR MIEUX LA STOPPER DEMAIN 

 
S’il est difficile de lutter contre l’échinococcose alvéolaire sur le terrain, l’ELIZ a aussi pour mission 
d’informer les populations pour les aider à mieux se protéger. Au fil des années, plusieurs stratégies de 
communication ont été déployées et portent leurs fruits. Il reste nécessaire toutefois d’identifier quels 
sont les aspects techniques de cette information sur lesquels il convient d’insister.  
 

A) AINSI LES ETUDES DE LUTTE CONTINUENT CONTRE L’ECHINO.… 
 
Afin de mieux appréhender les bons éléments de communication il est important de caractériser 
correctement les risques vis-à-vis de l’échinococcose alvéolaire. Les œufs du parasite, présents dans 
les crottes des chiens et des renards, se répandent sur les végétaux ou sur leur pelage. C’est la 
consommation des végétaux crus ou la manipulation des chiens et des renards qui peut induire 
l’ingestion accidentelle de ces œufs, seule voie de contamination pour l’homme. 
 
L’ELIZ en 2013, s’est donc fixé comme objectif de déterminer les moyens de prévention les plus 
pratiques et les plus facilement recommandables pour minimiser ce risque. Trois axes principaux sont 
explorés : les jardins potagers des particuliers et les zones de maraichage professionnel ; la présence 
d’œufs du parasite sur les fèces trouvées dans les territoires urbains et l’estimation de la connaissance 
actuelle de la population vis-à-vis de l’échinococcose alvéolaire. 
 
Caractériser le risque dans les jardins potagers est un travail effectué en collaboration avec l’Université 
de Reims-Champagne-Ardenne et l’Anses Nancy. Il est financé par la région Lorraine et les Conseils 
Généraux concernés. Il consiste en la détermination de l’attractivité et de l’accessibilité des jardins 
potagers privés et des zones maraîchères par les renards, les chiens et les chats. Conçu en 2013, il 
démarre en 2014. Un doctorant, embauché pendant trois ans, sera chargé de mener à bien cette 
évaluation sur les Départements des Ardennes et de la Moselle. Ces départements étant identiques en 
prévalence mais très différents sur le plan de la structure des populations humaines, de l’urbanisation et 
des habitats, leur comparaison permettra d’affiner les résultats de cette étude.  
 
Dans chaque département, une centaine de jardins potagers seront ainsi caractérisés en détail selon 
une grille de critères préétablis. Tout un travail de prospection de terrain a été mis en place et a 
démarré en 2014. A raison de quatre passages par année, toutes les fèces de renards, chiens et chats 
seront récoltées afin d’y rechercher de l’ADN d’Echinococcus multilocularis. 
 
De même, l’évaluation du risque en milieux urbains sera mise en place en partenariat avec l’Université 
de Franche-Comté. Sont prévues les récoltes et l’analyse de crottes de carnivores dans les parcs et 
rues de plusieurs villes d’Île-de-France et dans les territoires ruraux à forte prévalence de Haute-Saône 
et du Doubs. Rappelons que trouver des crottes de chiens contaminées en milieu urbain est révélateur 
d’un risque accru pour les habitants. 
 
Finalement, grâce à un partenariat avec le laboratoire Regard de l’Université de Reims-Champagne-
Ardenne, une évaluation de la connaissance des risques liés à l’échinococcose alvéolaire sera menée 
dans deux bassins de vie : Rethel (Ardennes) et Metz (Moselle). Les réponses à ce questionnaire 
permettront de développer des outils de communication plus efficaces à l’avenir.  
 

A) …ET D’AUTRES DEMARRENT AVEC LA LEPTOSPIROSE. 
 
D’autres zoonoses comme la leptospirose sont en pleine réémergence. Les Conseillers Généraux des 
Départements adhérents qui administrent l’ELIZ ont souhaité en 2012 mener de front les investigations 
de terrain à grande échelle et les campagnes de prévention sur cette maladie. 
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La leptospirose est une zoonose bactérienne en augmentation partout dans le monde. Inféodées aux 
milieux humides, les bactéries qui en sont responsables sont des spirochètes (comme la syphilis et la 
maladie de Lyme) classées en plusieurs groupes et espèces dont la fréquence et la virulence chez 
l’homme et l’animal varient. Cette diversité complexifie lourdement les mesures de luttes imaginables 
comme par exemple l’unique vaccin commercialisé pour l’homme basé sur une seule de ces souches. 
 
Les symptômes sont divers suivant les espèces infectées. Dans les élevages bovins, de nombreux 
avortements entrainent des pertes de rendement importantes. Chez les chevaux, les bactéries 
provoquent une cécité, alors que les chiens en meurent fréquemment. L’homme peut avoir des atteintes 
rénales, pulmonaires ou hépatiques et dans les cas les plus graves, sous forme de méningite aigue. Sur 
les quatre ou cinq cents cas identifiés chaque année en France et dans les DOM, de 1 à 5 % sont 
mortels.  
 
On sait que les rongeurs (rats, rats-musqués, ragondins...) sont des réservoirs de ces bactéries 
pathogènes qu’ils conservent dans leurs reins. Ils sont porteurs sains. Ils libèrent les bactéries en 
urinant dans les eaux près desquelles ils vivent. Les bactéries, qui ne peuvent survivre sans présence 
d’eau (une simple flaque suffit néanmoins), pénètrent par les muqueuses ou les micro-blessures de la 
peau des mammifères qui s’en approchent.  
 
Mais c’est la compréhension de la dynamique de dissémination de ces bactéries dans la nature qui 
demeure méconnue dans la bibliographie mondiale. L’ELIZ et le laboratoire des leptospires de Vet-
AgroSup Lyon ont entrepris d’apporter des éclaircissements sur ces modalités naturelles de 
contamination. Vaste chantier dont près de trente Départements de l’ELIZ ont accepté de subventionner 
la réalisation en finançant exactement à la même hauteur une part importante des travaux à exécuter 
chez eux. 
 
Il faut rappeler que la leptospirose fait partie de ces zoonoses à surveiller en priorité au niveau 
Européen. Ce projet concernera la plupart des espèces mammifères de la belette jusqu’au cerf. 
L’échantillon attendu est de plus de 4 300 reins répartis sur un tiers du territoire national. Seuls les reins 
d’animaux trouvés morts sur les bords des routes ou tués à la chasse ou par piégeage seront utilisés. 
Aucun animal n’est prélevé spécifiquement pour cette étude. ELIZ, Vet-AgroSup, les fédérations des 
chasseurs et les laboratoires vétérinaires de ces départements, tous partenaires une nouvelle fois dans 
ce projet, sont en train de réaliser une étude d’une ampleur et d’une technicité uniques au monde. 
 
Après un an d’investigation, plus de 2300 reins provenant de 23 espèces mammifères différentes ont 
déjà été récupérés et sont en cours d’analyse. Les premiers résultats laissent entrevoir des informations 
parfaitement nouvelles et des perspectives très intéressantes pour contribuer à développer des 
méthodes de lutte appropriées. 
 
En ajoutant à ce vaste travail de coordination toute une campagne de sensibilisation, en partenariat 
avec le laboratoire privé IMAXIO, auprès des milieux cynégétiques et des Conseils Généraux 
adhérents, l’Entente a déployé toutes ses capacités pour préserver leurs populations de ces zoonoses.  
 
LE MOT DU PRESIDENT 
Je voudrais dire ma fierté d’accompagner l’Entente depuis une vingtaine d’années et d’en avoir pris la 
présidence en 2008. Fierté parce que l’ELIZ est une création des seuls Conseils Généraux. Parce que 
nous avons su déployer un travail de terrain équivalent partout. Parce qu’alliés, les Conseils Généraux 
ont montré une puissance d’action que l’Etat n’aurait pu mettre en œuvre. Parce que sans l’ELIZ, la 
rage en France aurait coûté à chacun bien plus qu’une cotisation annuelle. Mais aussi parce qu’unis 
nous avons déterminé la cartographie de l’échinococcose alvéolaire chez le renard et bientôt identifié 
des éléments éco-épidémiologiques très attendus dans le monde sur la leptospirose. Parce que nous 
avons su établir un réseau de partenaires aussi fort que vaste. Parce qu’à présent on parle du 
« parasite du renard » à la télévision. Parce qu’enfin, nous avons vécu, en 40 ans, de magnifiques 
aventures au seul service de nos populations ce qui est notre mission dans les Conseils Généraux. Il 
est nécessaire que les Départements continuent à faire vivre ensemble cette structure.  

Jean-Paul BOLMONT Président de l’ELIZ, Conseiller Général de Meurthe-et-Moselle. 


